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Eautonomistes

Pour échapper aux effets de la sécheresseou boire une eaumoins polluée,de nombreux Français s’équipentd’un systèmede récupérationde la pluie. Une bonne idée dont lamiseenœuvre ne coule pas de source

commentje me suis disputée
«Tu ne vas
pas nous faire
un procès?»
Entre 7 et 14 ans, Marie
a été violée par son frère.
Quarante ans après les faits,
elle tente d’en parler à ses parents,
qui se murent dans le silence

psychotropes
Cure
psychédélique
Aux Pays-Bas, notre reporter
a expérimenté la prise de
champignons hallucinogènes

un apéro avec…
Olivier
Rousteing
Directeur artistique de la maison
Balmain depuis 2011, l’ex-«petit
prince de la mode», ami des
stars de la pop, veut «apporter
de la joie» avec ses créations
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Eaudepluie: ruéevers l’orbleu
LLeesssséécchheerreesssseessàà rrééppééttiittiioonn,,
aavveecc lleeuurr ccoorrttèèggeedd’’iinntteerrddiiccttiioonnss,,
eett lleessaalleerrtteessssuurr llaappoolllluuttiioonnddeess
nnaappppeesspphhrrééaattiiqquueessppeerrssuuaaddeenntt
ddeepplluusseennpplluussddeeFFrraannççaaiiss
dd’’ééqquuiippeerr lleeuurrmmaaiissoonnppoouurr
rrééccuuppéérreerr ll’’eeaauuddeepplluuiiee,, vvooiirree llaa
rreennddrreeppoottaabbllee..UUnnee iinnssttaallllaattiioonn
vveerrttuueeuussee,,mmaaiissccooûûtteeuussee
eett tteecchhnniiqquueemmeennttddéélliiccaattee

en
qu

êt
e

Par Pascale KrémerL es petits qui se font discrets,
adossés au mur, les bien ven-
trus étalés au sol, les géants
ancrés dans la terre: tout s’ar-
rache! Cuves, citernes et récu-
pérateurs, en plastique, rigi-

des, souples ou en béton, de 300 litres
comme de 20000 litres… Stocker l’eau
de pluie est devenu une évidence ces
deux dernières années. Une manne cé-
leste descendant des gouttières, par gros
temps de sécheresses et d’inflation.

Chez Leroy-Merlin, on observe,
«depuis l’été 2022, une accélération des
ventes assez folle, allant jusqu’au triple-
ment, autant sur les récupérateurs aériens
que sur les cuves enterrées, de taille deplus
en plus grande». Stockao, le spécialiste de
la cuve enbéton, écoule celle de 10000 li-
tres à tire-larigot, surtout depuis le prin-
temps 2023. Les clients dont le terrain le
permet reviennent volontiers pour une
deuxième, une troisième, dans une
euphorie d’accumulation liquide.

Après des études de commerce,
Cédric Fontaine a lancé, en 2005, Fon-
taine Ingénierie, un bureau d’études sur
la récupération d’eau de pluie. «Peut-être
qu’il y avait un lien inconscient avec mon
nom, admet-il. Surtout, j’avais le senti-
ment que l’eau serait la prochaine res-
source en difficulté.» Bien vu, voilà deux
années qu’il assiste à «l’explosion de ce
marché de la récupération d’eau pour les
particuliers, mus par la peur demanquer.
Et par la volonté de faire l’appoint en eau

de leur piscine, aussi». Son petit simula-
teur gratuit (La-banquise.com),mis en li-
gne fin 2022 pour aider à dimensionner
le récupérateur (en fonction de la con-
sommation d’eau, du potentiel de ré-
colte, de la pluviométrie locale), draine
400 utilisateurs parmois.

Autant de marqueurs d’une ère
nouvelle, où l’eau ne coule plus de source
et où le niveau d’anxiété monte. Dans
une enquête du Centre d’information sur
l’eau (C.I.eau) et du spécialiste des études
de marché Ipsos, en octobre 2022, 72 %
des Français se sont dits affectés par la sé-
cheresse. Et 86%redoutentque cela se re-
produise régulièrement. Au début de
l’automne, avant les fortes pluies tom-
bées dans de nombreux coins de France,
83 départements étaient frappés par des
mesures de restriction… «Préparez-vous
dès à présent aux futures sécheresses»,
conseille opportunément le site Web Ma

citerne écolo, en proposant des citernes
souples qui se glissent sous une terrasse
ou dans le vide sanitaire de la maison.
«Malgré la baisse de la construction de
maisons individuelles», le patron de cette
entreprise gardoise, Florian Fortes, fait
face à «énormément de demandes, car le
manque d’eau est bien présent. Et l’eau de
pluie apparaît commeune solution».

Un cadeau du ciel, quand le prix
dumètre cubed’eaupotable gonfle àvue
d’œil. Sa récupération est à portée de
gouttière, sans autorisation de travaux
ni permis de construire. D’autant que
certains plans locaux d’urbanisme im-
posent déjà une cuve pour retenir les
eaux pluviales, histoire d’éviter les inon-
dations. Surtout, l’éveil à l’écologiemène
invariablement à ce déclic, un beau jour,
face aux W-C ou tuyau d’arrosage en
main: ai-je vraiment besoin d’utiliser de
l’eau potable pour noyer le pipi ou réhy-
drater la pelouse?

Chaque Français consomme en
moyenne 148 litres d’eau potable par
personne et par jour, renseigne le
C.I.eau, contre 106 litres en 1975. Des
flots et des flots consacrés à l’hygiène,
au nettoyage (pour 93 %), bien peu à la
boisson ou à la cuisine (7 %). «Les
besoins en eau des ménages peuvent
être couverts quasiment à moitié par
l’eau de pluie», jauge BertrandGonthiez,
expert en gestion des eaux pluviales,
auteur de Récupérer et utiliser l’eau de
pluie (Eyrolles, 2007, 4e édition). «Ces
dernières années, note-t-il, suite aux sé-
cheresses sévères, des particuliers en

nombre grandissant ont souhaité réuti-
liser l’eau de pluie, au jardin d’abord,
puis dans leur maison. Ils anticipent
l’avenir. L’eau de pluie est disponible,
pourquoi ne pas l’utiliser?»

Contrairement à l’eau des puits
ou des forages domestiques (qui font
aussi une percée, actuellement), celle
que versent les nuages est propriété du
détenteur du terrain. «Les forages ne
sont pas une solution durable, on épuise
les sols, alors que l’eau de pluie récupérée,
on peut la consommer quand on veut,
arroser en pleine canicule, à l’abri de
toute interdiction, précise Rémi Richart,
conseiller en autonomie, qui réside dans
le Cantal.Dire qu’on ponctionne l’eau qui
devait pénétrer dans les sols est un argu-
ment fallacieux. On ne prélève que la
petite quantité tombée sur le toit, soit
moins de 20% de la surface du terrain, en
général. Et cela retourne au sol via l’arro-
sage, plus tard.»

Aiguillonnés par le plan Eau du
gouvernement, présenté en mars, une
cinquantaine de villes, communautés
d’agglomérations, départements (Sar-
the, Dordogne, Oise, Saône-et-Loire,
Alpes-Maritimes…) et région (Ile-de-
France) subventionnent l’achat de cuves
en tous genres. La communauté de com-
munes de Beaume-Drobie, en Ardèche, a
franchi l’étape suivante: la citerne obli-
gatoire pour toute nouvelle construc-
tion (1000 litres pour 10 mètres car-
rés bâtis), suivant l’exemple de la Flandre
belge, où les nouvelles chasses d’eau
s’abreuvent de pluie.
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législation

A-t-onledroitdefaire la
cuisineavec l’eaudesaciterne?

Qui tape «Eau de pluie +
boire?» sur Google obtient
cette réponse: «Non, il est
strictement interdit de con-

sommer l’eau de pluie. En effet, l’eau
de pluie peut présenter une conta-
mination chimique, notamment
après ruissellement sur une surface
contaminée. Elle peut également
présenter une contamination bacté-
rienne ou parasitaire si elle est stoc-
kée dans une cuve (ministère de la
transition écologique).»Dissuasif…

Aucune loi n’interdit de
consommer l’eau de pluie. Mais
l’arrêté du 21 août 2008, qui régle-
mente sa récupération (en aval de
toitures inaccessibles) et son usage,
n’autorise explicitement que l’arro-
sage, les nettoyages extérieurs,
le remplissage de la chasse d’eau,
le lavage des sols et du linge – à
condition de recourir à un disposi-
tif de traitement de l’eau adapté.
Toute utilisation alimentaire (bois-
son, cuisine) ou sanitaire (douche,
lavabo, vaisselle) est proscrite.

Lesmilitants de l’autono-
mie en eau interprètent l’arrêté de
2008 à leur avantage, estimant que
l’eau potabilisée par leurs soins
n’est plus de l’eau de pluie, et donc
sort de son champ d’application.
«Nous ne sommes pas hors la loi,
en consommant l’eau de pluie que
nous potabilisons. Nous sommes
dans un trou réglementaire. En fait,
nous relevons du code de la santé
publique. Or, dans le cadre familial,
nous ne sommes pas soumis à des
contrôles sanitaires», insiste Pierre
Guillaume, fondateur de l’entre-
prise Perperuna, qui fournit exper-
tise etmatériels permettant l’auto-
nomie en eau.

Le 29 août 2023, un décret
est venu ajouter à la confusion.
Traitant à la fois des eaux pluviales
et de la réutilisation des eaux
usées, il semble interdire l’arrosage
du potager à l’eau du récupérateur
ou de la citerne, et plus encore,
l’ensemble des usages domesti-
ques. Devant l’émoi provoqué par

le texte, lesministères de la santé
et de la transition écologique
ont dû préciser en octobre que
l’arrêté de 2008 restait en vigueur,
que d’autres textes réglementaires
devraient sortir début 2024,
qu’il ne fallait y voir nulle
volonté de saborder l’utilisation
de l’eau de pluie, dans le respect
des règles sanitaires.

Trop tard. Un vent de fronde
s’est levé. Sur le site Change.org,
une pétition («Touchez pas ànotre
eau de pluie») a recueilli plus
de 16600 signatures. Un recours
contentieux a été déposé devant le
Conseil d’Etat, le 26 octobre, par le
Syndicat des industriels français de
l’eau de pluie. Un autre se prépare,
sous la houlette de Pierre
Guillaume. L’eau de pluie, sujet
inflammable! Lesmégabassines
des agriculteurs l’ont déjà prouvé:
«La question de l’eau devient un
sujet politique en France. Sa raréfac-
tion en fait un enjeu, et l’on assiste à
une petite hystérisation du débat»,
observe BertrandGonthiez, auteur
de Récupérer et utiliser l’eau de pluie
(Eyrolles, 2009).

L’influence du lobby des
industriels de l’eau, voilà ce dont
témoigne la réglementation, à
croire Pierre Guillaume: «Il y a des
intérêts en jeu dans la consomma-
tion d’eau de ville… Les distributeurs
d’eau potable font pression sur les
collectivités locales qui ont financé
les réseaux et récupèrent des rede-
vances. Et auministère de la santé,
c’est la vieille école de l’hygiénisme
extrême, de la seule chimie pour
garantir la potabilité. Ils ne peuvent
pas concevoir que des particuliers
produisent eux-mêmes une eau
de consommation quotidienne
demeilleure qualité.»
P.Kr.

David Prault et sa compagne
ont rendu leur maison autonome
grâce à la récupération des
eaux de pluie par les gouttières
sur le toit et à de nombreux
travaux. A Brassac, en Ariège,
le 3 décembre 2023.
MORGAN FACHE POUR «LE MONDE»

peur de manquer, ou de s’empoisonner
à petit feu, justifie un tel investissement.

Peur répandue, si l’on en juge
par le succès des vidéos sur YouTube
surfant sur le pluvial : 631000 vues
pour «Je bois mon eau de pluie», par
BarnabéChaillot – «Après analyses, l’eau
de ville est dix fois plus polluée en nitra-
tes que mon eau», l’entend-on se flatter.
Près de 800000 vues pour «Comment
collecter et traiter l’eau de pluie» et
«Comment consommer l’eau de pluie
légalement», sur la chaîne de Brian Ejar-
que, L’Archipelle. Fournisseur de systè-
mes de potabilisation, le PDG d’Aqua-
Techniques, Laurent Trouvé, en vend
«dix fois plus qu’avant le Covid».

«Saturé de demandes», lui aussi,
Pierre Guillaume tente de sortir la tête
de l’eau en formant des spécialistes dans
toutes les régions. Ce technicien belge
d’origine, installé dans le Gers, a fondé
en 2021 l’entreprise Perperuna, qui ac-
compagne les projets d’autonomie en
eau. Ses clients? «M. et Mme Tout-le-
Monde. Ils ne sont pas survivalistes, pas
très aisés non plus, ils sacrifient d’autres
dépenses dans leur nouvelle construction
parce qu’ailleurs ils ont perdu des grands
arbres, ils ont été empêchés d’arroser leur
potager, parce qu’ils se posent des ques-
tions sur l’avenir. Ils savent devoir tendre
vers l’économie des eaux terrestres, dont
la qualité se dégrade, en trouvant des res-
sources alternatives.» A l’usage, plaide le
militant passionné, «avec cette eau de
pluie non calcaire, non chlorée, traitée
non chimiquement, ils sentent la diffé-
rence au niveau de la peau, des cheveux,
de la durabilité de l’électroménager, du
chauffe-eau, des tuyauteries…».

«Et du goût !», témoigne David
Prault, depuis son hameau d’altitude en
Ariège. Comme sa femme enseignante
et ses trois enfants, ce menuisier-char-
pentier-couvreur «utilise pour tout, y
compris pour boire, depuis un an», l’eau
de sa cuve en béton enterrée de
20000 litres, qui transite par sept fil-
tres, pas un demoins. Un filtre de sortie
de gouttière, un autre d’entrée de ci-
terne, suivis de trois filtres dans le local
technique (tamis en Inox, filtre chaus-
sette, filtre à charbon actif et limaille
zinc-cuivre), d’un passage sous lampe
UV stérilisatrice, avant un ultime tami-
sage hyper fin sous l’évier de cuisine.

«L’eau de la commune a un goût
de chlore, la nôtre a de la robe, commen-
te-t-il en fier œnologue pluvial. Elle est
neutre, c’est bluffant, et nous sommes en
pleine santé, vraiment!» Quatre voisins
faisant construire sont déjà venus visiter
ses installations, réalisées par l’entre-
prise Perperuna. «Consommer l’eau que
nous produisons, c’est aussi une façon de
nous éduquer, d’être plus écoresponsa-
bles, ajoute l’artisan.Cela pousse àne pas
s’attarder sous la douche…»

L’absence de loi et le flou de la ré-
glementation, encore accentué par un
décret du 29 août 2023 (mélangeant la
réutilisation des eaux usées et les eaux
de pluie), laissent à ce jour chacun faire
ce qu’il veut chez lui, à trois conditions:
bannir tout raccordement du réseau
d’eau pluviale à celui d’eau potable, ap-
poser une plaque «eaunonpotable» sur
chaque sortie d’eau de pluie et avertir la
mairie si ces eaux pluviales sont rejetées
dans l’assainissement collectif. David
Prault reconnaît qu’il n’a «pas connais-
sance de tous les décrets».De son propre
chef, il explique agir avec «bon sens, un
peu en “mode indien”». «L’eau tombée du
ciel, qu’est-ce qui devrait m’empêcher de
la consommer à titre individuel? Ce serait
une atteinte à la liberté !»

Le«mode indien», oupirated’eau
douce, est volontiers adopté, ces temps-ci.
Les plombiers rechignant à réaliser des
travaux dont ils ne savent pas trop s’ils
sont légaux, «un paquet de gens mettent
des filtres eux-mêmes pour la salle de

bains, la vaisselle, ils se débrouillent une
fois qu’ils ont la citerne», glisse le patron
deMaciterne écolo, Florian Fortes. «Dans
le domainede l’autonomie, il y abeaucoup
d’autoconstructions, de toute façon, pour
éviter les surcoûts, observe Benjamin Via-
lan, ingénieur et maître d’œuvre, à la tête
du bureau d’études J’autonomise, déjà
sollicité à cinq cents reprises depuis son
ouverture, en 2022. Une fois partis les ter-
rassiers qui posent la cuve, les particuliers
installent les systèmesdepotabilisation. Ils
enont ledroit, dumomentqu’ilsne réinjec-
tent pas dans le réseau. Ils prennent pour
leur famille la responsabilité de la qualité
de leur eau, commede celle de leur alimen-
tation enmangeant bio.»

Lourde responsabilité que de po-
tabiliser. «Chacun fait ce qu’il veut chez
lui, mais votre maison n’est pas un site
isolé, rappelle Cédric Fontaine. Si les amis
de vos enfants viennent jouer à la mai-

son, si un artisan boit un verre d’eau dans
votre cuisine, et que l’eau est contaminée
par une bactérie, vous pouvez être atta-
qué en justice.» Car l’or bleu tombé du
ciel n’est pas de toute pureté. «Dans les
zones agricoles ou industrielles, l’eaupeut
être contaminée par des pesticides,
hydrocarbures, métaux lourds, oxyde
d’azote, dioxyde de soufre, nitrates», le
passage sur les toits peut «la charger de
bactéries et micro-organismes pathogè-
nes», alertent les grandes entreprises
fournisseuses d’eau potable, sur le site
du C.I.eau. Un autre avertissement est
venu, en août 2022, d’une étude de l’uni-
versité de Stockholm, en Suède, publiée
dans la revue Environmental Science
& Technology : désormais polluée par
des substances chimiques persistantes
toxiques (les PFAS), l’eau de pluie est
bien impropre à la consommation par-
tout sur terre, si elle n’est pas potabilisée.

Bref, résume l’ingénieur Ber-
trand Gonthiez, «l’autonomie peut faire
rêver, mais elle n’est pas à la portée de
tout le monde». Charge aux détenteurs
d’installations autonomes, selon lui,
d’exercer «une surveillance régulière, ex-
trêmement rigoureuse, avec des analyses
périodiques de l’eau par un laboratoire
agréé», de changer régulièrement les fil-
tres – ce qui coûte –, d’investir dans une
citerne enterrée, de ne surtout pas se
contenter des cuves en plastique expo-
sées à la lumière et à la chaleur, com-
plète Rémi Richart, et de «bien différen-
cier l’eau récupérée de l’eau du réseau».
«Ce qui est simple dans une maison
neuve, mais compliqué dans une vieille
maison. Le danger, c’est que souvent les
gens lancés dans l’autonomie n’ont pas
beaucoup d’argent.» Pour trinquer à
l’eau de récupération, il faut pouvoir se
payer le champagne…

Sans le moindre oukase munici-
pal, la récupération d’eau s’est imposée
dans la maison tout juste bâtie de Yan-
nick Coulet, à Saint-Julien-les-Rosiers
(Gard), qu’il dépeint en «zone de séche-
resse et de restrictions». Cet employé
d’une Caisse d’épargne – «soucieux d’éco-
nomies pour la famille et la planète» – a
inséré dans son vide sanitaire trois citer-
nes souples reliées entre elles, soit une
capacité de 45 mètres cubes (45000 li-
tres) au total. De quoi alimenter sanitai-
res, lave-linge, tomates dupotager. «C’est
de l’eaugratuite que je fais en sorte degar-
der plutôt que de la voir se perdre dans le
sol. Ces réserves me rassurent», glisse le
quinquagénaire. Il envisage désormais
de potabiliser son eau.

Et il n’est pas le seul à se laisser
emporter par le courant pluvial. Une
fois les précipitations récoltées, puis
propulsées (par pompe) dans la maison,
pour lesW-C et le lave-linge, la tentation
est grande de viser l’autonomie. De se
doucher, de faire sa vaisselle, de cuisiner
avec cette eau, de la boire, même. La
qualité de celle qui coule au robinet
n’est-elle pas sérieusement mise en
cause? La recherche de polluants jus-
que-là ignorés des plans de surveillance
vient de révéler que 11,5 millions de per-
sonnes ont ingéré en 2021, en même
temps que leur eau en carafe, des rési-
dus de pesticides et autres substances
chimiques éternelles (PFAS). Le 18 octo-
bre, Le Canard enchaîné dévoilait un
mail du directeur de l’agence régionale
de santé d’Occitanie s’alarmant de la
présence massive de polluants dans
l’eau du robinet de sa région.

Timothée, lui, ne s’est pas remis
de la lecture d’une enquête de l’UFC-
Que choisir : «Dans l’article, on était en
“zone noire”, je ne comprenais pas trop
pourquoi, se remémore ce cadre de
l’industrie installé avec compagne et
enfants dans un village des Pyrénées-
Atlantiques. Je suis allé consulter les rele-
vés sanitaires sur un site officiel, en ta-
pant mon code postal. J’ai trouvé un ni-
veau de pesticides trois fois supérieur à la
norme, mais déclaré “conforme” par le
préfet. Ça m’a choqué !» Alors, dans le

terrain de lamaison familiale, Timothée
a fait enterrer deux cuves en béton de
10 mètres cubes. Pompes et filtres de
potabilisation ajoutés, le quinquagé-
naire a déboursé 11000 euros pour «au
moins deux à trois mois d’autonomie
complète, s’il ne pleut pas».

«Nous avons diminué notre con-
sommation, en commençant par des toi-
lettes sèches, détaille-t-il. Si nous man-
quions d’eau, je préférerais arroser à
l’eau du robinet plutôt que gaspiller mon
eau de pluie traitée. Elle est sans métaux
lourds, sans pesticides, sans résidus
médicamenteux. Zéro polluant !» A
15000 euros, en moyenne, l’installation
de récupération et de potabilisation
d’eau de pluie offrant l’autonomie com-
plète (stockage enterré en béton de 10 à
40 mètres cubes, pompes, mur techni-
que, filtrations multiples) ne peut pas
avoir unemotivation financière. Seule la

« les besoins en eau
des ménages peuvent

être couverts
quasiment à moitié
par l’eau de pluie.
elle est disponible,
pourquoi ne pas

l’utiliser ? »
Bertrand Gonthiez, expert
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